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Prologue
En cette belle journée d’été, le parc de Hampstead resplendissait. Les magnolias embaumaient l’atmosphère déjà lourde et le soleil réfléchissait ses rayons aveuglants sur les vastes pelouses.
Emily marchait près de sa mère, sous l’ombre protectrice des chênes et des cerisiers, indifférente au plaisir de la promenade. Elle attendait la réponse à une question qu’elle avait longuement hésité à poser. Une réponse qu’elle n’avait pas besoin de connaître pour savoir qu’elle avait vu juste. Il lui suffisait de voir la moue crispée qu’affichait sa mère, même si Sarah Dyer allait une fois de plus tenter de faire diversion en optant pour la dignité offensée.
— Emily ! s’exclama-t-elle. Comment peux-tu dire de pareilles horreurs ? Insinuer que nous t’aurions vendue à Luc comme une vulgaire marchandise ? Voyons, bien sûr que non !
Emily retint son souffle. Visiblement, sa mère hésitait à poursuivre. Le silence pesa entre elles un court instant.
— Mais il est vrai que…
— Oui ? Que quoi ?
— Eh bien, j’admets que la richesse de Luc a pu peser dans la balance. Nous n’aurions pas consenti à lui céder Heston Grange si le mariage n’avait pas fait partie du contrat, lâcha Sarah d’un trait, en détournant les yeux.
Prise de nausée, Emily s’éloigna pour s’effondrer sur un banc, un peu plus loin dans le parc.
Voilà. C’était fini. Sa mère venait de lui offrir le dernier argument dont elle avait besoin pour prendre sa décision : elle allait quitter Luc. Cette page de sa vie était tournée, et le glas de ce mariage raté avait sonné.
Dire qu’elle était venue chercher un peu de réconfort auprès de Sarah ! Elles n’avaient pourtant jamais été très proches. Mais Emily venait toujours passer une partie de l’été à Hampstead, et elle avait naïvement espéré un accueil chaleureux dans une circonstance aussi pénible.
Une mère n’était-elle pas censée prendre sa fille dans ses bras et la consoler, quand celle-ci était désespérée ? Et Emily nageait en plein désespoir. Comment aurait-il pu en être autrement, alors qu’enceinte de sept mois, elle se découvrait trompée par un mari indifférent ?
Mais Sarah ne songeait qu’aux convenances et aux traditions familiales.
— Ecoute, chérie, enchaîna celle-ci en s’asseyant près d’elle, tu as épousé un multimillionnaire. C’est normal qu’il soit très occupé…
— Je sais, coupa Emily à voix basse.
Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle à quel point son mari était monopolisé par son travail. Peut-être même aurait-elle pu passer l’éponge sur ses incessants voyages d’affaires et sur les interminables soirées qu’il préférait consacrer à ses dossiers, loin du domicile conjugal, si elle avait conservé l’espoir qu’il l’aimerait un jour.
— Le problème, avec toi, reprit Sarah d’un ton condescendant, c’est que tu es beaucoup trop romantique. Quel est le mari qui n’a pas entretenu un jour ou l’autre une liaison passagère avec sa secrétaire ? Cela ne signifie pas pour autant qu’il n’aime pas sa femme. Beaucoup d’hommes ont recours à ce genre de dérivatif. Tu sais, la grossesse est un facteur de stress, dans un couple. De plus, Luc est particulièrement viril : tu dois comprendre qu’il a certains besoins, comme tous les hommes… Mais je t’assure que dès que le bébé sera né, tout reviendra à la normale.
Au prix d’un effort surhumain, Emily parvint à sourire et à hocher la tête en signe d’assentiment. Mieux valait ne pas inquiéter sa mère, songea-t-elle. Mais elle sentait un grand froid l’envahir.
« A la normale » ? Qu’est-ce que cela signifiait ? Elle était tombée follement amoureuse de Luc dès qu’elle l’avait rencontré. Une sorte de passion charnelle était née entre eux et, emportés par la puissance de leur désir, ils avaient laissé leur mariage reposer sur cette seule et irrésistible attirance physique.
Tous les moments de bonheur et d’intimité qu’ils avaient connus s’étaient déroulés dans un lit. Hormis ces merveilleuses étreintes, ils ne partageaient rien.
Emily ferma les yeux et respira le parfum des rosiers épanouis. Un peu plus loin, dans le parc, résonnaient les cris joyeux d’un groupe d’enfants. La jeune femme aperçut un petit garçon qui courait, faisant papillonner un cerf-volant dans le ciel d’azur. Bientôt, un homme le rattrapa.
— Tu as vu ça, papa ? demanda le petit d’une voix surexcitée.
Laissant échapper un soupir, Emily songea tristement que son enfant n’aurait pas la chance de vivre de tels moments. Non, il ne connaîtrait jamais la joie innocente de ces jeux avec un père attentif.
Oh, bien sûr, il restait encore l’option de ne pas quitter Luc… Pour le bien de cet enfant. Mais si elle pouvait oublier que son mari ne l’aimait pas, qu’il la trompait et lui mentait effrontément, il lui serait difficile d’ignorer qu’il ne voulait pas de ce bébé. Le regard horrifié qu’il avait eu au moment où elle lui avait annoncé sa grossesse était gravé à jamais dans sa mémoire, et la froideur qu’il lui avait témoignée depuis confirmait l’échec absolu de ce mariage.
Depuis quand Luc entretenait-il cette liaison avec sa secrétaire ? se demanda-t-elle encore, avec honte et amertume. Robyn Blake travaillait à son côté depuis des années. D’ailleurs, elle n’avait jamais manqué une occasion de rappeler à Emily que sa relation avec Luc était hors du commun. Elle était bien davantage qu’une simple employée, ne serait-ce que parce qu’elle était la veuve du frère de Luc. Longtemps, Emily s’était efforcée de dominer sa jalousie devant l’affection évidente qui unissait cette femme et son mari. Mais elle disposait désormais d’une preuve irréfutable. Robyn était la maîtresse de Luc — et Luc l’avait trahie.
Hélas, ce n’était pas le pire.
Elle se rappela son excitation, le jour de la première échographie. Dans un état de joie indescriptible, elle avait vu son bébé. L’enfant qu’elle portait était là, sur l’écran, et c’était un garçon.
Mais une douleur intense avait gâché ces quelques minutes de magie. Ce qui aurait dû rester un souvenir miraculeux pour leur couple symbolisait l’étape finale de leur union. Car elle était seule, ce jour-là. Sans celui qui aurait dû partager cette immense joie avec elle.
Entre toutes, cette absence s’était révélée fatale.
Elle avait tant espéré qu’au dernier moment, Luc quitterait son bureau pour venir à la clinique et découvrir avec elle l’image de leur enfant !
Elle avait dû se rendre à l’évidence, affronter la cruelle réalité : Luc n’en avait rien à faire.
Seul son travail lui importait.
*  *  *
Emily regarda sa mère se lever pour saluer quelques amis. Se levant à son tour, elle se dirigea vers la sortie du parc.
Au fond, elle sentait qu’elle avait déjà pris sa décision.
A quoi bon révéler à Luc qu’il allait avoir un fils ? Ça ne changerait rien. Il se montrait plus distant de jour en jour et elle ne supportait plus cette sorte de politesse glacée qu’il lui infligeait. C’était pire qu’une torture.
Non, vraiment, il valait mieux partir avant la naissance du bébé. Elle souffrait trop. Il était de aussi de sa responsabilité de préserver cet enfant d’un père dénué d’amour.
— Où allez-vous, jeune fille ? s’enquit le vieux chauffeur de taxi quand elle monta dans la voiture.
Emily manqua donner l’adresse de l’appartement de Luc à Londres. Après tout, peut-être avait-il une réponse valable à lui fournir, pour expliquer pourquoi il avait passé la nuit avec Robyn, à son retour d’Australie, au lieu de rentrer la rejoindre à la maison ?
Les images de Luc faisant l’amour à sa maîtresse s’imposèrent à son esprit, et une nouvelle vague de détresse engloutit ce dernier espoir.
Quelle idiote ! Il fallait qu’elle admette que c’était fini, se répéta-t-elle en serrant les dents. Luc ne l’aimait pas. Et pour sa défense, elle devait reconnaître qu’il n’avait jamais cherché à le lui faire croire. Finalement, l’aveu de sa mère ne faisait qu’entériner ce qu’elle savait déjà : ce mariage n’était que la clause d’un contrat dans une affaire financière.
Des larmes roulèrent sur ses joues. Oh, c’était si difficile à admettre ! Elle l’aimait tant… Beaucoup trop, sans doute. Peu à peu, il était devenu sa raison de vivre.
Mais à cet instant, elle sentit le bébé bouger dans son ventre. Le sang se mit à battre dans ses veines, et elle perçut une vigueur nouvelle dans tout son corps.
Maintenant, elle avait une autre raison de vivre. Une raison d’être forte et d’envisager l’avenir avec courage.
Elle prit une longue inspiration et donna au chauffeur l’adresse de son amie Laura, à Londres.



1.
Un an plus tard
Montellano, Espagne
Emily s’arrêta sous le porche ombragé et posa délicatement le siège du bébé sur le sol de tommettes anciennes.
L’hacienda était baignée de soleil. Les larges bâtiments de pierre blanche donnaient sur une vaste cour intérieure, brûlée par les rayons ardents de la mi-journée.
Elle tourna les yeux vers le haut portail de fer forgé, près duquel s’alignaient les véhicules des résidents. Le taxi allait bientôt arriver, chargé de nouveaux clients, et elle profiterait de son passage pour repartir à son bord en direction de l’aéroport.
— Tu es sûre que tu n’as rien oublié ? s’enquit Laura d’une voix inquiète, en sortant précipitamment de la maison pour rejoindre son amie. Passeport, billets, clés de l’appartement… Tu as tout ?
— Oui, répondit Emily en riant, tu m’as posé cent fois la question ! Rassure-toi, tout est en ordre.
Elle adressa un clin d’œil complice à la petite femme brune qu’elle aimait tant, et à qui elle devait sa nouvelle vie. Grâce à Laura, Emily avait pu oublier les mois pénibles qu’elle avait connus en Angleterre, dans les derniers temps de sa grossesse.
Après un accouchement difficile, elle s’était retrouvée seule, déprimée, et sans perspective d’avenir.
 Tout avait changé quand Nick, le fiancé de Laura, avait décidé de s’installer dans cette superbe hacienda et d’y inviter tous leurs amis artistes. Il avait encouragé Laura à ouvrir une école de haute cuisine sur place, et la petite entreprise avait connu un succès fulgurant. Nombre de touristes ou de dames de la bourgeoise locale étaient enchantés de prendre des leçons auprès d’un chef anglais ayant gagné ses quatre étoiles dans l’un des plus célèbres restaurants de Londres. Emily se félicitait d’avoir elle-même contribué à la réussite de l’établissement, en se chargeant de l’accueil des clients et de l’organisation des cours. Depuis quelque temps, elle avait à son tour monté son propre projet. Ce nouveau travail la passionnait et lui avait donné une nouvelle confiance en l’avenir.
Néanmoins, le temps était venu pour elle de rentrer en Angleterre pour mettre sa vie au clair.
— Tu sais comment tu vas occuper ton temps, pendant ton séjour ? demanda Laura.
— Je vais peut-être prendre des vacances loin de Londres pendant que les avocats régleront le divorce, répondit Emily en soupirant.
— Tu sais, ces affaires-là peuvent traîner un moment, j’en parle en connaissance de cause ! rétorqua Laura avec une grimace attristée. Mon divorce n’a été prononcé qu’au terme d’une année de procédure, et cela m’a coûté une petite fortune.
Emily sourit à son amie, qui avait traversé, elle aussi, bien des moments difficiles. Depuis des années, elles se soutenaient mutuellement et avaient toujours pu compter l’une sur l’autre.
— Je préfère ne pas anticiper les moments pénibles, déclara-t-elle d’un ton confiant. De toute façon, je suis certaine qu’il n’y aura pas de complication. Luc sera enchanté de tirer un trait sur ce mariage.
Elle savait qu’elle avait raison, songea-t-elle avec un soupçon d’amertume. Quelques jours plus tôt, elle était tombée par hasard sur la photo de son futur ex-mari en compagnie de la sublime Robyn Blake, imprimée sur les pages d’un magazine britannique. C’était la première fois depuis un an qu’elle avait l’occasion de contempler ce regard noir, ces cheveux de jais et ce visage aux traits fins. Elle ne s’expliquait pas l’émotion qui l’avait saisie devant ce cliché. C’était comme si Luc n’avait rien perdu du pouvoir hypnotique qu’il exerçait sur elle. Mais ce choc avait eu le mérite d’entériner sa décision : elle voulait mettre officiellement un terme à ce mariage, pour tourner cette page de sa vie.
Désormais, Luc appartenait au passé. Elle avait un bébé, un métier qu’elle adorait, et elle avait chèrement conquis sa liberté. Son indépendance lui était infiniment précieuse, se répéta-t-elle en levant la tête.
— Tu crois que tu te sens prête à te retrouver devant Luc ? demanda Laura.
— Il n’est pas certain que le face-à-face soit indispensable, répondit Emily. Après tout, je ne lui demande rien. Surtout pas de l’argent !
— Voyons, Emily, Luc est multimillionnaire ! Il faut qu’il verse une pension à Paul, c’est bien le moins qu’il puisse faire pour lui.
Emily demeura imperturbable.
— Non. Je me débrouillerai très bien toute seule. Je suis responsable de mon fils et j’entends subvenir à tous ses besoins. Luc n’a jamais souhaité devenir père, et je n’accepterai pas un centime de sa poche.
En théorie, l’affaire était très simple : elle ne s’entretiendrait jamais directement avec Luc et laisserait son avocat se charger de toutes les négociations, y compris dans l’éventualité où Luc exprimerait le souhait de voir Paul.
Mais au fond d’elle-même, elle sentait naître une sourde inquiétude. Avec Luc Vaillon, rien n’était jamais simple.
Elle baissa les yeux sur le siège bébé posé à quelque distance. Son fils dormait tranquillement. Il était si beau… Son petit visage ressemblait tant à celui de son père ! Un père inconnu, se rappela-t-elle avec un pincement au cœur. Dans tous les sens du terme : Luc Vaillon était une énigme vivante. D’ailleurs, elle avait été sa femme durant un an et avait le sentiment de ne l’avoir jamais vraiment connu. Il était si secret…
— Ah ! s’écria Laura. Voici Enzo ! Pile à l’heure, comme d’habitude !
Emily sourit à son tour au chauffeur du taxi, qui était presque un ami : il faisait souvent la navette jusqu’à l’hacienda pour les clients de l’école.
— Hola, señoras, vous êtes splendides ! déclara le vieil homme en serrant la main des deux jeunes femmes, tout en en ouvrant la portière de l’immense van noir à ses passagers. Je vous emmène à l’aéroport dans un instant, señora Emily. Mais ne tardez pas ! Je me suis engagé à ramener des voyageurs en ville, et je dois respecter l’horaire.
Dans le brouhaha de l’arrivée, Emily ne prêta guère attention à la seconde voiture qui se garait à l’autre bout de la cour.
Laura soupira. Elle devait aller accueillir ses nouveaux clients.
— Dépêche-toi de t’occuper de tes élèves, murmura Emily en embrassant son amie avec émotion.
— J’y vais tout de suite, répondit Laura. Et toi, prends bien soin de toi. Nous célébrerons comme il se doit ta nouvelle vie de femme libre, dès ton retour parmi nous !
Elle se pencha au-dessus de Paul pour lui adresser un sourire et disparut avec les clients à l’intérieur de la maison, laissant Emily avec Enzo.
Le bébé dormait toujours profondément, et Emily préféra le laisser à l’ombre, sous le porche du bâtiment principal, tandis qu’elle chargeait ses bagages dans le van. Enzo était un incorrigible bavard, et il suffisait qu’on l’interroge sur sa famille pour qu’il entame aussitôt d’interminables récits concernant sa généalogie.
Emily lui prêtait une oreille distraite quand elle revint vers le porche et sentit son cœur cesser de battre : le siège bébé était vide !
Voyons… Laura était sans doute passée prendre Paul pour l’emmener dans la maison, peut-être pour qu’il soit plus au frais, se dit-elle, tandis que quelques gouttes de sueur perlaient déjà à ses tempes. Forcément…
Pourtant, loin de se précipiter à l’intérieur, elle pivota sur ses talons, d’un geste instinctif. Balayant la cour du regard, elle reporta son attention sur la berline noire garée un peu plus loin, près des voitures des résidants. Un homme en était sorti et demeurait immobile, sous le soleil de plomb.
Elle porta une main en visière à son front et plissa les yeux.
Durant une fraction de seconde, elle crut qu’elle était en train de rêver. Oui, ce devait être cette lumière trop blanche, qui se réverbérait sur la voiture et qui lui donnait des hallucinations… Elle battit des cils. Une fois, puis deux. Mais la vision restait là.
Il n’y avait pas d’erreur possible, ce n’était pas un mirage.
Même à plusieurs mètres de distance, il dégageait cette singulière aura charismatique. Cette puissance, cette séduction unique. Son impeccable silhouette était mise en valeur par un costume de lin gris clair, évidemment taillé sur mesure par un grand couturier français… Puisque cet homme était français.
Il s’approcha lentement, et elle reconnut aussitôt sa démarche à la fois flegmatique et assurée.
Malgré la chaleur presque suffocante de cette fin de matinée d’été, elle sentit un frisson glacé la parcourir.
Ses yeux étaient cachés derrière des lunettes noires, mais elle décrypta son expression dure, presque hostile, et laissa échapper un cri étouffé :
— Luc !
Sa gorge était sèche. Gagnée par une intense confusion, elle battit encore des paupières avant d’articuler :
— Qu’est-ce que… Qu’est-ce que tu veux ? Pourquoi es-tu ici ?
Il s’arrêta à moins d’un mètre d’elle et afficha un sourire satisfait.
— J’ai déjà ce que je veux, répondit-il doucement, visiblement satisfait de l’effet qu’il venait de produire. Maintenant, chérie, c’est à toi de voir si tu choisis de te joindre à nous.
— Nous ? répéta Emily, stupéfaite.
Les pensées se bousculaient dans son esprit, et elle avait le plus grand mal à recouvrer son calme.
— Je ne comprends pas, lâcha-t-elle, désorientée.
Son cœur battait à tout rompre, et elle parvenait mal à lever les yeux sur ce visage plus séduisant encore en cet instant que dans son souvenir. Pourtant, l’homme qui se tenait devant elle était bien celui qui avait hanté ses rêves depuis un an…
Elle avait l’impression qu’une lame froide s’enfonçait lentement dans sa poitrine.
Et puis, ce qu’elle vivait semblait irréel. Qu’est-ce que Luc Vaillon faisait ici ? Comment devait-elle réagir ?
— Comment m’as-tu trouvée ? demanda-t-elle, s’efforçant de réprimer sa panique.
— Tu ne devines pas ? rétorqua-t-il en retirant ses lunettes, dévoilant un regard plus intense que jamais. Tu as écrit à ton avocat pour qu’il entame la procédure, et il s’est empressé de contacter le mien.
Emily fronça les sourcils.
— Maître Carmichael se charge des affaires de la famille Dyer depuis des décennies, répliqua-t-elle. Je doute fort qu’il t’ait transmis mon adresse. Il s’agit d’une information confidentielle.
— Tu as raison, approuva Luc avec un sourire carnassier. Tu n’as rien à reprocher à ton avocat. En revanche, sa très charmante secrétaire s’embarrasse moins de scrupules, pour peu qu’un homme de goût lui offre un dîner aux chandelles…
Emily sentit une légère nausée la gagner.
— Tu es répugnant, répliqua-t-elle. Mais ce comportement ne m’étonne pas, venant de ta part. En revanche, ceci ne m’explique toujours pas ce que tu fais ici. Car je suppose que tu as également pris connaissance de la lettre dans laquelle j’annonçais à mon avocat ma prochaine venue à Londres, pour régler cette affaire ? Tu ne pouvais pas attendre quelques jours ?
Luc inspira une longue goulée d’air, cherchant visiblement à conserver son calme.
— Voilà presque un an que j’espère voir enfin mon fils, répliqua-t-il sèchement, la mâchoire serrée.
Ses yeux lançaient des éclairs, et Emily frémit une nouvelle fois.
— Tu t’imaginais vraiment que j’allais patienter en me tournant les pouces, Emily ? poursuivit-il d’une voix altérée par la colère. Tu croyais que j’allais attendre gentiment que tu consentes à te manifester ? Bon sang, as-tu seulement idée de ce que j’ai ressenti en apprenant que mon enfant est un garçon ? Quand je pense que tu en as averti ton avocat, et que tu n’as pas jugé utile de me le dire ! Jamais je ne te le pardonnerai !
Scandalisée par ce discours, Emily sentit son sang ne faire qu’un tour.
— Tu sais que c’est faux ! explosa-t-elle. Je te l’ai fait savoir. Pourtant, tu m’avais assez fait comprendre que tu ne voulais pas de cet enfant ! Ni de moi, d’ailleurs ! Comment oses-tu me reprocher d’élever mon fils parmi des gens qui l’aiment et qui tiennent à lui ?
— Ici ? Jamais ! Si tu crois que je vais te laisser gâcher les années d’apprentissage de mon fils dans une communauté hippie, tu es encore plus naïve que je ne le pensais ! rétorqua-t-il avec fureur. A cause de toi et de tes sordides théories au sujet d’une prétendue liaison avec mon assistante, j’ai été privé des premiers contacts avec lui durant des mois ! Mais permets-moi de te dire que la jalousie mal placée est un sentiment ridicule, chérie ! Laisser tes soupçons lamentables gâcher la vie de cet enfant innocent relève de l’irresponsabilité pure et simple. Tu n’avais pas le droit de me priver d’une relation avec mon fils, et à partir de maintenant, mieux vaut que tu te mettes dans le crâne qu’il saura qui est son père !
 Emily soupira et croisa les bras sur sa poitrine avant de fixer Luc avec froideur.
— Je n’ai jamais eu l’intention de t’empêcher de voir Paul, si c’est ce que tu souhaites, répondit-elle avec calme. Je m’étais simplement faite à l’idée que tu ne tenais pas à lui accorder la moindre place dans ta vie. Mais je suis disposée à ce que nous discutions d’un droit de visite, puisque tu sembles être parvenu à te débarrasser de ton aversion pour la paternité.
— Oh, quel geste généreux de ta part ! ironisa Luc en la foudroyant des yeux.
Elle sentit aussitôt ses jambes se dérober sous elle. D’un simple regard, Luc avait le pouvoir de la troubler si intensément qu’elle ne savait plus comment réagir.
Ces yeux d’un noir brillant l’hypnotisaient. Autrefois, elle s’y noyait avant de tomber dans ses bras et de s’abandonner à une étreinte passionnée…
Comment pouvait-elle être gagnée par cette curieuse bouffée de chaleur, en un pareil moment ? C’était comme si l’année écoulée n’avait jamais existé, comme si elle avait quitté cet homme la veille. Elle sentait le désir la submerger.
Luc la détailla de la tête aux pieds, conservant son petit sourire sarcastique.
— Il est vrai que tu savais te montrer généreuse, en d’autres circonstances, si ma mémoire est bonne, poursuivit-il d’une voix caressante. Tout particulièrement dans un lit…
— Va au diable ! s’écria-t-elle, les joues en feu.
Ses provocations étaient intolérables. Comment osait-il la regarder de cette manière ? Et surtout, comment pouvait-il lui inspirer cet insupportable trouble ? Oh, elle aurait voulu demeurer impassible ! Mais elle n’y parvenait pas, et sa fureur monta encore d’un cran.
— Je suis assez étonnée que tu t’en souviennes, enchaîna-t-elle d’un ton acide. Car tu avais une nette préférence pour un autre lit que le nôtre !
Mais ce n’était vraiment pas le moment de lui montrer à quel point elle avait été blessée par son comportement, se rappela-t-elle en un éclair. Il fallait qu’elle se domine !
— Dès que je serai à Londres, reprit-elle plus doucement, je demanderai à mon avocat d’arranger pour toi un droit de visite, de sorte que tu puisses voir Paul régulièrement. Maintenant, si tu veux m’excuser, je dois aller le chercher…
Elle s’apprêtait à entrer dans l’hacienda quand la voix sarcastique de Luc la força à se retourner.
— Le chercher ? Tu veux dire qu’il est dans tes habitudes de perdre mon fils ?
— Bien sûr que non ! répliqua-t-elle avec colère. Je l’ai simplement laissé dormir dans son siège pendant que j’étais occupée ailleurs.
— Je vois, murmura Luc, visiblement amusé. Eh bien, j’ai pris la liberté de le mettre à l’abri, pendant que tu étais occupée ailleurs. Dis-moi, chérie, t’arrive-t-il souvent d’abandonner le bébé, sans surveillance et en plein soleil ?
Emily dévisagea son compagnon avec surprise.
— Mais… Il n’était pas sans surveillance ! Ni en plein soleil ! Où est mon fils ?
— En sécurité, lâcha-t-il avant de se retourner et de gagner sa voiture d’un pas vif.
Prise de court, Emily demeura figée sous le porche, telle une statue de sel, avant que la panique ne la submerge. D’un bond, elle dévala les quelques marches du perron et courut à sa suite.
La chaleur était intolérable, frappant à la verticale.
Le souffle court, elle parvint au niveau de la portière arrière de la berline de luxe. Derrière la vitre, elle aperçut Paul installé dans son fauteuil, sous le regard attentif du chauffeur. Il jouait paisiblement avec une série de gros anneaux de plastique multicolores posés près de lui.
— Comment as-tu osé prendre mon fils ? lâcha-t-elle d’une voix tremblante de rage en fixant Luc droit dans les yeux. Tu n’as pas le droit ! Je suis sa mère !
Elle se sentait des fourmis dans les mains et leva le bras droit, prêt à gifler celui qui lui avait volé son bébé.
 — Et je suis son père, répondit-il en agrippant fermement son bras. Pourtant, tu t’es délibérément cachée avec lui dans un coin perdu d’Espagne… Et sans ta soudaine lubie de divorcer, je serais toujours dans l’impossibilité de voir mon fils !
— Une lubie ? répéta-t-elle, stupéfaite.
— Tu croyais peut-être que j’allais t’accorder un divorce à l’amiable, simple et rapide, pour que tu puisses continuer à vivre à ta manière, dans ton coin ? Et de l’argent, sans doute ? Quel culot ! De toute façon, tu n’as pas besoin d’argent pour vivre dans cette espèce de ferme communautaire ! J’imagine que tu sais déjà comment investir les sommes que tu entendais détourner au terme de ce divorce très rentable !
— Ah oui ? Et que ferais-je de toutes ces richesses arrachées à Paul pour mon seul bénéfice, à ton avis ? interrogea-t-elle d’un ton pince-sans-rire. Je recruterais une masseuse à domicile ? Je m’offrirais une Ferrari ?
Il haussa les épaules avec mépris.
— Je préfère ne rien savoir de la vie que tu mènes ici. En tout cas, il n’est pas question que mon fils soit élevé dans cet environnement !
— Oui, enchaîna-t-elle sur le même ton, c’est bien compréhensible ! Tu as été un père si attentionné, jusqu’ici ! Mais pour ta gouverne, sache que cette hacienda est une école de haute cuisine, déjà réputée parmi les meilleures d’Europe et dirigée par mon amie Laura !
— Et toi, lança-t-il en retour, sache que j’aurais été un père attentif si tu m’en avais donné la chance ! Désormais, c’est bien ce que je compte faire, et c’est pourquoi mon fils vient avec moi !
— Jamais ! s’écria-t-elle, au moment où le van d’Enzo s’arrêtait à sa hauteur.
— Señorita, il faut partir, maintenant, annonça ce dernier en baissant sa vitre. Je ne peux pas faire faux bond aux voyageurs de l’aéroport…
— Oui, j’arrive dans une minute, répondit-elle en posant une main sur la portière de la berline pour prendre le bébé.
 La main de Luc se posa encore sur son bras, arrêtant son geste avec autorité.
Elle sentit la panique s’infiltrer dans ses veines. Allait-il réellement tenter de lui enlever son enfant ?
— Bon sang, Luc ! cria-t-elle. Tu ne peux pas me le prendre !
— Je crois que c’est déjà fait, chérie, rétorqua-t-il avec fermeté. Mais rien ne t’empêche de venir avec nous. A titre personnel, je n’y tiens pas vraiment, mais pour l’équilibre de cet enfant, il est sans doute préférable que tu montes en voiture.
D’un geste brusque, il ouvrit la portière passager et la dévisagea avec hostilité.
— Jamais je ne te laisserai emmener mon bébé loin de moi ! répéta-t-elle, les larmes aux yeux.
Mais elle avait perdu. Elle le savait. Il fallait qu’elle parte avec lui.
— Je dois y aller, les clients comptent sur moi, annonça Enzo en rallumant le moteur.
— Enzo, non, attends ! cria-t-elle. Mes valises sont dans ton coffre !
Elle courut à la poursuite du véhicule, parvint enfin à sa hauteur, récupéra ses bagages et se retourna pour découvrir la berline prête à franchir le portail de l’hacienda.
Le cœur battant, elle ouvrit la portière et jeta ses valises à l’intérieur avant de s’installer sur la banquette, près de Luc, tandis que le chauffeur quittait la propriété.
— Espèce de salaud, siffla-t-elle entre ses dents, à bout de souffle. Je peux porter plainte pour kidnapping, tu le sais ?
Le sourire sarcastique de Luc semblait prétendre qu’elle n’avait aucune chance de plaider cette cause devant un tribunal.
Il l’avait piégée.
Et elle était désormais entièrement à sa merci, conclut-elle, non sans affolement.
 — Le terme de « kidnapping » me paraît un peu excessif, répondit-il d’un ton dégagé. Je reprends simplement possession de ce qui m’a été brutalement arraché. Et cette fois, chérie, je te jure que tu n’auras plus l’occasion de t’enfuir !
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CHANTELLE SHAW
Le serment brisé

A I'annonce de sa grossesse, désespérée par la froideur et l'indifférence
de Luc, son mari, Emily a choisi de tout quitter et de partir pour
I'Espagne. Mais, un an et demi plus tard, Luc resurgit dans sa vie.
Contre toute attente, il veut renouer avec elle et jouer son role de pere
aupres de leur enfant. Bien que toujours éprise de lui, Emily hésite :
peut-elle faire confiance 2 un homme qui I'a déja trahie ?

ROBYN DONALD
Létincelle du désir

Convaincu que le mari de sa sceur entretient une liaison avec
Petra, la régisseuse du domaine voisin, Curt met au point un
stratagéme pour faire cesser cette aventure. Il décide de séduire 2
son tour celle qu'il tient pour une petite intrigante cupide. Mais
des leur premiére rencontre, Curt est saisi malgré lui par

la beauté et la fragilicé de Petra. Au point, craint-il, de perdre

le contrdle de la situation...

DIANA HAMILTON
Idylle espagnole

Lorsque Javier Masters, le fils de 'associé de son pere, la
demande en mariage, Zoe exulte de joie... Avant de déchanter
aussitdt quand Javier lui précise que ce mariage n'est en fait
qu'un moyen de la protéger de prétendants sans scrupule qui
n'en voudraient qu'a son héritage. Or Zoe n'a que faire de

la protection de Javier ; elle ne veutr que son amour...
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